
R 
éintroduire des espèces autoch­
tones dans une région aride en 
voie de désertification constitue 
une voie durable de réhabilitation 

des cerres. En effet, si l'objectif principal 
est de reconstituer un couvert végétal pro­
cecceur, productif et autonome, le recours 
à des espèces autochtones s' impose car les 
allochtones s'avèrent inadaptées [l ). Dans 
la plupart des cas, l' idée de réhabil icer des 
cerres arides avec des espèces autochtones 
se limice à reconstituer la formation végé­
tale d'origine ou, encore, le système écolo­
gique hi sto rique de réfé rence [2, 3). 
Cependant, cerce idée n'est viable que si la 
demande sociale la justifi e et, dans de 
nombreux cas, elle ne dépasse pas le stade 
de projet. Ainsi, en Tunisie présaharienne, 
exemple type d 'une région aride en voie 
d e désertifi ca tion , la production d e 
sem ences de plusieurs espèces autochtones 
a été initiée, mais il est évident que la 
reconstitution d 'une sceppe historique à 
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usage collectif n'a pas d'appui social tant 
que l'espace res te avidem ent convoité, 
défriché et « mis en valeur » à titre indivi­
duel (encadré 1) . Aujourd'hui, les espèces 
autochtones, originaires des sceppes, véhi­
culent l' image d'un passé révolu et ne 
signifient plus rien pour les nouvelles 
générations, pourtant héritières de ce nou­
veau fo ncier désertifié [ 4]. 
D ans ce concexre, il fa ut repenser la 
réhabilicacion des terres arides en fonc­
tion des mutations agrai res qui éloignent 
la société des pratiques co llect ives . La 
réin croduction d 'es pèces au toch to nes 
doit être entreprise au sein des cerres pri­
vées pour leur fon cti o n productri ce 
(encadré 2). Ainsi, Stipa lagascae R. et 
Sch ., localement nommé 2adham (trans­
crit de l'arabe 1) e t ci-après nommé 
Stipa, une graminée pérenne à distribu­
tion quasiment circum-médicerranéenne, 
es t probablement l'espèce « phare » dans 
la recherche tunisienne en écologie de la 
restauration [l). M ais les semences pro-

1 Ce système de transcription est utilisé 
entre autres par Oriëntaal, Gand, Belgique, 
http://users.pandora.be/orientaal. Le caractè­
re « 2 » désigne la conson ne prononcée 
comme un « coup de glotte violent et dur » 
qui n'a pas de son équivalent dans les 
langues européennes. Ce système t ranscrit 
également les consonnes arabes qui se pro­
noncent comme des versions « dures » des 
sons européens « s », « dh », « t », « d », 
« h » respectivement par des majuscules S, 
DH, T, D et H, qui peuvent donc apparaître 
au début aussi bien qu 'au milieu ou à la fin 
d'un mot . 
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duices par les établissements de recherche 
e t d e d éve loppement n 'on t pas de 
débouchés réalistes, à moins qu'on ne les 
crée dél ibé ré ment en an t ic i pan c ces 
mutations agraires [4] . 
La fauche de fo in local pourrait redonner 
une utilisation prometteuse à cette plan­
ce. Avan t l'émergence d 'un marché d 'ali­
m ents de bétail importés, et quand le 
chepcel du Sud tunisien dépendait enco­
re entièrement des ressources fo urragères 
locales, le fanage était une activité clé des 
populations transhumantes du Sud tuni­
sien. Puisque la nomadisation se limitait 
à l'hiver et au printemps des années plu­
vieuses, il fal lait recourir à du fo in local 
pour fai re survivre les t roupeaux pendant 
les périodes de soudure [5). Hormis par 
quelques sources qui mentionnent briè­
vement la fauche « d'herbe » (6) o u la 
fauche « réglementée des excédents » [7) 
à la fin du prin temps, cecce ancienne 
p ratiq ue n 'es t quasiment pas décr ire. 
Aujourd'hui, même si la plupart des éle­
veurs possèdent actuellement des trou­
peaux de pecice raille qui sont nourris à 
l'étable une grande partie de l'année, les 
ressources fo urragères locales constituent 
toujours une partie considérable de la 
ration alimentai re de leur bétail, en fonc­
tion de leurs ressources monétaires ec des 
saisons (7). Pour diminuer les dépenses 
mo néta ires des m énages généralem ent 
pauvres et pluriacti fs [8], roue fo urrage 
de p rovenance locale, à ramasser par la 
main-d'œuvre familiale « gratui te », es t à 
prendre en considération car il contribue 
à adoucir la pénurie es tivale. 



Encadré 1 

La Jeffaara 
un espace aride en voie d'urbanisation 

L'un des paradoxes des zones arides nord-africaines tient au développe­
ment d'une économie reposant sur l'importation massive de ressources, 
qui soutient la croissance démographique d'une société « hors-sol » dont 
le niveau de vie s'améliore indépendamment du fait que les ressources 
naturelles locales s'érodent. Notre zone cible en est un exemple: la Jef­
faara (littéralement « les puits»), plaine côtière du Sud-Est tunisien (33 à 
33° 50' Nord, 10 à 12° Est), centrée sur la ville de Médenine. Cette plaine 
est bordée à l'ouest par la chaîne de Matmata (relief de cuestas) et se pro­
longe vers l'est en Libye (figure 1). La chaîne de Matmata matérialise la 
transition entre le climat aride de la Jeffaara (100 à 200 mm de pluie par 
an) et le climat subdésertique du DHahar (moins de 100 mm par an). Vers 
le sud, le relief des montagnes s'adoucit et l'influence du désert s'étend 
plus vers la côte. Ici, la végétation spontanée révèle la transition entre 
aride et subdésertique, au sud de laquelle s'étend un vaste parcours trans­
frontalier, la Wa2ra. 
L'indépendance de la Tunisie en 1956 a marqué un tournant décisif dans 
la vie des populations du Sud, qui vivaient jusque là quasiment en autar­
cie, au rythme des transhumances. Sédentarisation et privatisation des 
parcours collectifs ont accentué les effets de la croissance démographique 
explosive qui provoquait déjà très tôt une forte pression pastorale et fon­
cière sur les terres collectives [6, 12-14]. Dans le Sud-Est tunisien, la 
sédentarisation définitive n'était possible que dans les anciens villages des 
Matmata ou près des points d'eau de la Jeffaara (noyaux des villes 
actuelles). Le DHahar et la Wa2ra constituent actuellement les dernières 
grandes étendues de parcours collectifs quasiment non fragmentés en rai ­
son de leur aridité et de leur éloignement des agglomérations. La Jeffaara 
proprement dite vit, en revanche, une extension de l'emprise agricole sui ­
vie d'une urbanisation incessante depuis au moins la fin du x1xe siècle. 
Les quelques parcours restants s'insèrent dans une mosaïque composée 
en plus d'oliveraies et de friches céréalières de tous âges [15]. Cette priva­
tisation signifie que toute stratégie de réhabilitation des terres arides a 
besoin de s'articuler sur une logique agropastorale marquée par l'indivi­
dualisme. 

Stipa est populaire en écologie de la réha­
bilitation en raison de sa valeur pastorale 
et de sa tolérance au pâturage, mais le fair 
que le foin de Stipa était jadis très recher­
ché [4] n'est pas pris en compte. Quel 
était le rôle du foin de Stipa, comment les 
populations faisaiem-elles pour le faner et 
pourquoi la pratique a-t-el le presque dis­
paru? La fauche de Stipa peur-elle 
connaître une réhabilitation sociale dans 
les terres privatisées de relie sorte que la 
réhabilitation technique des terres arides 
devienne une voie réaliste ? Le présem tra­
vail rente de répondre à ces questions. 

Matériel et méthode 

Au cours de la période janvier-mai 2000, 
11 entretiens semis-dirigés approfo ndis 

ont été menés dans plusieurs villes et vil­
lages de la jeffaara er de la chaîne de 
Marmara. Les personnes interrogées ont 
été choisies parmi des gens âgés pour leur 
connaissance du pasroralisme, même si 
une partie d'entre ell es ne le pratique 
plus personnellement. Elles affirment 
roures connaître les plantes de la steppe, 
les annuelles comme les pérennes, et leur 
utilité pour les animaux. C haque enquête 
a duré entre 2 er 3 heures er s'est dérou­
lée en général au domicile des personnes 
interrogées qui étaiem seules ou entou­
rée de leur fami lle. La nature des ques­
tions éraie surtout qualitative er suivait le 
fil de leur propos. Pour la plupart, les 
questions éraient ouverres, du type: 

. ;, . ;, . ;, . ;, « qui. , quoi., avec qui., avec quoi., 
quand?, pourquoi?, co mment?, com­
bien ? » . L'utilisation d ' un enregistreur 
sur cassette étant exclue, les réponses om 
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été notées sur place aussi complètement 
que possible en référence aux questions 
correspondantes des guides d'entretien. 
Les entretiens ont abordé successivement 
les thèmes suivants : phénologie et pâtu­
rage de Stipa, fauche de foin en général, 
li eux et périodes de fauche de Stipa, 
comment se décider à faucher Stipa, 
organisation de la fauche de Stipa, 
erreurs et problèmes imprévus pendant 
la fauche de Stipa, raisons de la fauche 
de Stipa et de son abandon, utilité de 
Stipa dans le comexre actuel. 
Aucun entretien n'a été rejeté pour des 
raisons de non-concordance ou de 
manque de fiabilité. Les propos ont 
d'abord été organisés thémariquemenr 
dans un texte qui décrit ce fanage histo­
rique en se fondant sur les informations 
individuelles des 11 personnes enquêtées. 
Ce récit déraillé est disponible sur 
demande écrire auprès du premier 
auteur. C i-dessous, nous résumons er 
interprétons les informations recueillies 
dans la perspective de la réhabilitation 
des terres dégradées. 

Résultats 
et discussion 

L'analyse des di sco urs des personnes 
enquêtées nous condu it à distinguer 
quarre raisons inrerconnecrées pour 
expliquer l'abandon graduel de la fauche 
de Stipa: l'abandon des éq uidés, la créa­
tion d'un marché de fourrages, la surex­
ploitation de Stipa et la sédentarisation 
des usagers de l'espace. Nous présentons 
ici ces raisons par ordre cro issa nt 
d ' importance, en les replaçant dans le 
contexte de l'exploitation de Stipa. 

Particularités de la fauche 
et du foin de Stipa 

La fa uche d'herbes annuelles et de grami­
nées pérennes est une pratique ancestrale, 
toujours très ancrée dans le calendrier 
d'activités des petits et grands éleveurs du 
Sud-Est tunisien. Elle esr aujourd 'hui 
encore pratiquée à la main, par arrachage 
pour les ann uelles, à l'aide d'une faucille 
pour les gram inées pérennes. A van r 
1950, ce foi n (chortaan) consriruair une 
ressource fourragère garantissant la survie 
en été des troupeaux des populations 
transhumantes (petits ruminants mais 
aussi équidés et dromadaires) . Dans ce 



Encadré 2 

Graminées et légumineuses pérennes 
pour intégrer agriculture et pastoralisme 

La privatisation des terres de parcours est devenue la cause principale de 
leur destruction et laisse en même temps peu de place à leur éventuelle 
reconstitution . L'extension de la superficie sous-céréaliculture itinérante 
(15, 16] constitue pourtant une occasion de choix pour réintroduire les 
meilleures espèces pastorales de la steppe à l'exclusion des arbustes 
nains dominants, à savoir les graminées et légumineuses pérennes et 
palatables. Comme elles se raréfient actuellement de plus en plus, une 
telle réintroduction signifierait une petite révolution fourragère, déjà prô­
née dans les années 1950 par les experts de la FAO qui dénonçaient le 
manque d'intégration du pastoralisme à l'agriculture en zone méditerra­
néenne (17, 18]. L'exemple par excellence de cette intégration en zone 
méditerranéenne est donné par les techniques de ley-farming, réputées 
autant pour leur succès en Australie que pour leurs échecs en Afrique du 
Nord et au Moyen-Orient (19, 20]. La raison principale de cet échec dans 
les pays au sud du bassin méditerranéen tiendrait à l'incapacité de contrô­
ler les charges animales dans les jachères céréalières améliorées. Cette 
raison cache cependant deux réalités sous-estimées : la persistance d'une 
économie de cueillette vis-à-vis des légumineuses annuelles (Medicago 
spp.), pourtant déjà considérées « cultivées » par les experts étrangers, et 
des structures foncières conduisant à une surexploitation systématique de 
toutes les ressources dont les droits d'usage reviennent à la collectivité . 
La réintroduction de Stipa, fourrage déjà très apprécié, dans des terres 
dont le statut foncier est définitivement réglé, devrait lui permettre 
d'échapper à ces deux contraintes. Stipa (graminée pérenne en C3) figure 
comme espèce « phare » dans cette entreprise, mais d'autres espèces, 
comme Argyrolobium uniflorum (légumineuse basse pluriannuelle) ou 
encore Cenchrus ciliaris (graminée pérenne en C4 ) , lui sont complémen­
taires et diversifieraient encore davantage les ressources fourragères d'un 
agropastoralisme devenu sédentaire malgré lui. 

but, crois groupes de plantes spontanées 
éta ient systématiquement fa uchés : les 
annue ll es, les gramin ées pérennes 
fibreuses (qadiim, ou Stipa tenacissima ; 
SbaT, ou Stipagrostis pungens ; Hal.fa, ou 
Lygeum spartum) et 2adham, notre Stipa. 
Les annuelles n'éraient fauchées qu'en 
année pluvieuse tout le long du prin­
temps, en donnant un foin de qualité 
médiocre. Les graminées pérennes, colo­
nisatrices des reliefs rocheux (qadiim), 
sables mobiles (SbaT) et croûtes gyp­
seuses (Hal.fa), étaient toujours fauchées, 
même en année sèche. Mais ces grami­
nées fibreuses livrent du foi n gross ier, 
peu nutritif. La fauche de Stipa se distin­
guait par deux aspects : une période de 
fauche précise et des voyages lointains. 
Stipa étaie fauchée de préférence en avril , 
juste avant la florai son, ce qui constituait 
un compromis entre la quantité (maxi­
mum de biomasse) et la qualité (la teneur 
en nutriments des feuilles étant supérieu­
re à celle des inflorescences). Avant 1950, 

les populations consacraient des efforts 
considérables à la récolte de ce foin de 
qualité supérieure, qui améliorait le régi­
me alimentaire des petits ruminants tout 
en étant indispensable à l'es ti vage des 
équidés (monogasrriques) . 
Auj ourd'hui, la fauche des annuelles et 
des graminées fibreuses n'a pas été aban­
donnée et convient toujours pour l'ali­
mentation des petits ruminants, alors que 
le foin de Stipa, pourtant de qualité supé­
rieure, a disparu des rations alimentaires. 
Pourquoi ? L'abandon des équidés (pre­
mière raison) er la création d'un marché 
de fourrages (deuxième raison) se substi­
tuant au fo in local expliquent ce phéno­
mène, mais seulement en partie. Les per­
sonnes interrogées ne citent d'ailleurs pas 
spontanément ces deux raisons. En fait, 
les éq uidés sont e ncore utili sés 
aujourd'hui, bien qu'ils so ient moins 
nombreux. Quant à l'achat de fourrage, il 
n 'est devenu pratique courante que dans 
les années 1980, longtemps après l'aban-
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don massif de la fauche de Stipa. Le fait 
qu' il fallait voyager à des endroits précis 
pour y faucher Stipa à des périodes pré­
cises donne deux autres raisons intercon­
nectées de son abandon : la régression des 
populations fauchables et le déclin de la 
transhumance. 

La surexploitation de Stipa 
est antérieure à 1950 

L'abandon de la fauche de Stipa résulte 
de sa disparition graduelle avant 1950 et 
accé lérée d ep ui s (troisiè m e raison, 
figures 1 et 2). Bien que l'aire de réparti­
tion potenti elle de Stipa coïncide avec 
celle de Rhanterium suaveolem, l'arbuste 
nain dominant des steppes « intactes » de 
la jeffeara, sa distribution acruelle est 
tout autre. Cette différe nce est le résultat 
de sa palatabilité et de son pâturage sélec­
tif. Les personnes in terrogées confirment 
en effet la valeur fourragère de Stipa tour 
au long de l'année, que ce soit pour le 
pâturage ou le fanage. Mais pour que 
Stipa fournisse une biomasse suffisante à 
faucher en avril, il faut qu'elle ne soi t pas 
pâturée au cours de l'année précédente. 
Dans le Sud-Est rw1isien, une population 
en cro issance explosive et en voie de 
sédentarisation a augmenté la fréquence 
avec laquelle une même étendue de Stipa 
étaie pârurée ou fauchée, entraînant sa 
disparition. Seules les grandes étendues 
de Stipa les plus éloignées des zones de 
sédentarisation ont été épargnées. C'est 
pourquoi , déjà en 1950, quand la fauche 
de Stipa était encore très répandue, les 
populations devaient déjà la faucher dans 
les sites les plus reculés de la Wa2ra et du 
DHahar, parcours subdésertiques inhabi­
tés qui entourent la j effaara. Dans la Jef 
faara , elle servait seulement au pâturage 
et les personnes interrogées témoignent 
de sa régression sous la pression pastorale 
sélective bien avant la vague des défriche­
ments de la steppe d'après 1950. L'éloi­
gnement croissant des dernières étendues 
exploitables de Stipa a conduit les habi­
tants de l'intérieur de la j effaara à aban­
donner sa fauche bien plus tôt que les 
habitants des zones limitrophes (figure 2). 

La fauche de Stipa 
s'organisait 
en fonction 
de la transhumance 

À l'époque où la transhumance vers le 
DHahar ec la Wa2ra étaie encore réguliè-
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Figure 1. La distribution de Stipa dans le Sud-Est tunisien des 
années 1950. La population est au début de sa croissance exponentielle, 
comme le processus de la sédentarisation et de l'emprise agricole. Les 
populations de Stipa ont déjà régressé dans la Jeffaara mais restent 
abondantes vers le désert. 

Figure 2. La distribution de Stipa dans le Sud-Est tunisien des années 
2000. La Jeffaara est maintenant un espace en voie d'urbanisation. La 
transhumance est réduite au transport motorisé des troupeaux, réser­
vé à un petit nombre d'éleveurs professionnels. Les populations spon­
tanées de Stipa ont été définitivement repoussées vers le désert. 

Figure 1. The distribution of Stipa in South East Tunisia in the 1950s. 
Human population is on the brink of its exponential increase, as is the sett­
lement process and the incursion of the agricultural frontier towards the 
desert. Stipa populations have already regressed in the Jeffaara, but remain 
abundant towards the desert. 

Figure 2 . The distribution of Stipa in South East Tunisia in the 2000s. Town 
encroachment transforms the Jeffaara, and transhumance has been reduced 
to the motorized transport of animais by a small number of livestock entre· 
preneurs. Spontaneous populations of Stipa have definitively retreated 
towards the desert. 

rement pratiquée, la fauche de Stipa 
s'organisait en fonction de la pluviomé­
trie de l'année en cours. En année plu­
vieuse, elle érair organisée à la fin de la 
transhumance hivernale er printanière 
(riHla) dans la Wa2ra et le DHahar 
(figure 1). Dans cette période, des 
groupes de faucheurs er faucheuses par­
taient souvent pour plusieurs jours vers 
les réserves de foin depuis un campe­
ment relativement proche. En année 
sèche, la fauche éraie plus pénible car on 
ne quittait pas les villages pour transhu­
mer dans les parcours proches des 
réserves de foin. Il était pourtant 
d'aurant plus nécessaire de se procurer 
un minimum de fourrage estival. Les 
déplacements à la recherche de popula­
tions fauchables lointaines prenaient dès 
lors l'aspect de voyages de désespoir. 
Bien que le foin récolté soit d 'une gran­
de valeur, les quantités fauchées étaient 
limitées par des contraintes techniques 
(manque de force de travail et de 
moyens de transport, absence d ' abri, 
d'eau potable) , même en année pluvieu­
se. De plus la phénologie d 'une popula-

tion donnée de Stipa varie d'une année à 
l'autre selon la répartition des pluies 
dans le cemps et dans l'espace. Pour 
trouver du Stipa au meilleur stade, les 
groupes de faucheurs envoyaient des 
éclaireurs se renseigner auprès des ber­
gers. Ces informations étaient particuliè­
rement importantes en année sèche, car 
les faucheurs devaient retrouver ces lieux 
éloignés à partir des vi llages. Le foin 
séchait en un ou deux jours sur place et 
était ensuite transporté aux vi llages en 
une seule fois , à dos d 'âne ou de droma­
daire. Dans rous les cas , une bon ne 
logistique éraie nécessaire pour as urer le 
bon retour des faucheurs er faucheuses. 
L'espèce étant en régression , la poursuite 
de la fauche dépendait du degré de 
mobilité des populations. Cela nous 
amène à la quatrième raison, plus fonda­
mentale que les trois autres. Lorsque 
l'État tunisien s'est donné pour mission 
d'élever le niveau de vie des populations 
vivant dans les régions jusqu'alors délais­
sées, la création d'un tissu administratif 
et commercial a offert de nouvelles 
sources de revenu. Au sein de chaque 
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fami lle, il a alors fallu peu de choses 
pour que transhumance et fauche ne 
vaillent plus la peine. Une succession 
d'années sèches a accéléré la conversion à 
de nouvelles activités de subsistance, ren­
forçant l'abandon d 'une pratique deve­
nue de moins en moins compatible avec 
les nouveaux modes de vie. La transhu­
mance a par ailleurs commencé à régres­
ser au même moment que la fauche, la 
scolarisation des enfants s'opposant aux 
nomadisations fami liales . 

L'image de Stipa 
aujourd'hui : de la cueillette 
à la culture ? 

La qualité du foin d'herbes annuelles er de 
graminées fibreuses , fauchées encore 
aujourd'hui pour nourrir les petits rumi­
nants, est médiocre. Avant les années 1980, 
un régime estival reposant sur ce foin, seu­
lement complémenté d 'un peu d'orge et 
de maigres résidus des cultures, signifiait 
une disette. Aujourd 'hui , ce fourrage 
constitue surtout un complément de fibres 



quasiment gratuit aux aliments concentrés 
du marché. Ce phénomène a déjà éré 
mentionné pour les parcours, de plus en 
plus réduits au srarur de « fournisseurs de 
fibres» [9]. Ce changement de rôle des 
fourrages locaux grâce à - ou à cause de -
la disponibilité des aliments du marché 
explique pourquoi le foin de Stipa n'est 
plus aussi unanimement apprécié qu'aupa­
ravant. Ceux, de plus en plus rares, qui se 
souviennent encore de sa fauche estiment 
toujours son foin mais pensent qu'il est 
peu concevable que cette pratique puisse 
revivre. 
La disparition de la fauche de Stipa relè­
ve de l'histoire récente mais sera prochai­
nement rorale. L'association de cette 
fauche à des voyages devenus presque 
héroïques amène la moitié des personnes 
interrogées à déclarer que Stipa ne sert 
plus qu'au pâturage. Cependant, d'autres 
personnes interrogées n'hésiteraient pas à 
en acheter si son foin se trouvait en 
vente au marché et désignent le foin de 
Stipa co mm e du 2ulf, du fourrage 
« noble ». Bien que cette remarque offre 
aux agropasreurs de nouvelles possibilités 
de comp lémenter leur revenu (enca­
dré 3), aucun n'a exprimé le projet de 
cultiver lui-même Stipa. La question de 
savoir si la réhabilitation sociale de cette 
fauche peur mener à une réhabi litation 
technique des terres privées se résume 
donc comme suit : comment convai ncre 
les acteurs locaux que Stipa pourrait se 
cultiver comme fourrage en sec? 
En plusieurs occasions pendant les entre­
tiens, nous avons suggéré que Stipa pour­
rait être semée dans les friches céréalières, 
qui ne sont semées en orge qu'en cas de 
pluies automnales précoces et qui ne pro­
duisent qu'une faible quantité de biomasse 
de qualité médiocre pendant les autres 
années. Les personnes interrogées réagis­
sent en mettant en question la possibilité 
du semis: « Mais est-ce qu'al-2adham se 
sème ? » er se montrent très réticentes face 
à cette idée. Leur manque d'expérience 
agricole relative à des espèces considérées 
comme un « don du ciel » (Dieu et pluies 
confondus) rend inconcevable le sem is 
d'espèces autochtones dans des terres pri­
vées où les propriétaires ont cour fair pour 
les détruire. Un rel semis devrait dès lors 
ressembler à une véritable culrure, entrer 
en production le plus tôt possible et 
apporter un maximum de biomasse fau­
chable avec un minimum d'effort. Ces 
conditions impliquent des techniques 
agronomiques classiques : semis en rangées 
qui suivent les courbes de niveau, emploi 
de semences de qualité, fertilisation phos-

Encadré 3 

Un calcul simple de l'économie de la fauche 
de Stipa 

En Tunisie, un ouvrier non qualifié gagne entre 100 et 150 dinars tunisiens 
(DT) par mois. Combien pourrait rapporter la culture de Stipa si l'on 
admet que la productivité du travail de la culture de Stipa est comparable 
à celle de la cueillette de Stipa tenacissima (qadiim) et que son foin trou­
verait acquéreur au même prix que le foin de qadiim, soit actuellement 
environ 25 DT par quintal ? 
Le rendement pluviométrique (RUE pour Rain Use Efficiency [21 )), exprimé 
en kg de matière sèche (MS).ha - 1.an -1.mm - 1 de pluie enregistrée, consti­
tue un bon indicateur de la productivité primaire des parcours non amélio­
rés en zone aride . Dans la Jeffaara, le rendement pluviométrique varie 
actuellement de 2 à 4 kg de MS.ha -1.an -1.mm - 1 [22). Signe de désertifica­
tion, ce chiffre serait actuellement largement en dessous du potentiel, 
situé entre 5 et 10 kg de MS.ha· 1.an- 1.mm· 1 [23) . Une production exploi­
table de Stipa laisse alors espérer 300 à 600 kg de foin sec par hectare 
pour 150 mm (pluviométrie annuelle moyenne de la Tunisie présaharien­
ne), soit un revenu d'environ 75 à 150 DT par hectare . En 1999-2000, 
année extrêmement sèche, une collection de base de Stipa installée dans 
un sol profond mais avec un couvert végétal sous-optimal a produit entre 
180 et 300 kg de MS par ha sous une pluviométrie annuelle de 60 mm 
(rendement pluviométrique de 3,0 à 5,0 kg de MS .ha - 1.an - 1.mm - 1) . 

Ailleurs, une collection améliorée de Stipa sur sol peu profond mais avec 
un couvert végétal plus élevé a produit entre 400 et 600 kg de MS par hec­
tare sous une pluviométrie de 124 mm (rendement pluviométrique de 3,2 
à 4,8 kg de MS.ha - 1.an -1.mm - 1 [Visser, données non publiées). Ces pro­
ductions de Stipa sont donc bien supérieures à ce qu'une friche céréalière 
aurait produit en 1999-2000 (rien), et le revenu du foin en année extrême­
ment sèche (60 mm) oscille entre 50 et 75 DT par hectare. Or, c'est préci­
sément en année sèche que le déficit en fourrages de provenance locale 
est maximal. 
Ce calcul repose sur des hypothèses basses: Stipa donne un meilleur foin 
que S. tenacissima et son prix devrait être supérieur. Par ailleurs, un 
champ de Stipa dense et bien soigné dépasse facilement un rendement 
pluviométrique de 4 kg MS.ha - 1.an - 1.mm -1 . Toutefois, comme toute 
entreprise innovante, cultiver Stipa induit un risque. Réduire ce risque 
constitue un défi majeur pour la recherche en écologie de la restauration . 

phatée, assoc1anon à des légumineuses 
aurochrones (encadré 2). Un champ de 
Stipa, en version plus dense que les collec­
tions de base des établissements de 
recherche, procurerait la protection per­
manente recherchée aux terres privées. 
Deux obstacles de raille tiennent au fait 
que, d'une part, le succès du semis de 
Stipa dépend de la pluviométrie qui suit 
et, d'autre part, Stipa produit peu de bio­
masse fauchable l'année de son semis, ce 
qui constitue un inconvénient de taille 
dans sa concurrence avec l'orge. 

Conclusion 
De route évidence, la fauche de Stipa et, 
vraisemblablement, d 'autres graminées 
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pérennes (enco re plus raréfi ées) ouvre 
des vo ies prometteuses à la réhabilitation 
des terres privées en Tunisie présaharien­
ne. Plusieurs essais ont montré que le 
resemis en zone aride est difficile mais 
réalisable [ l]. Cependant, même si la 
production de seme nces d e Stipa a 
at teint un stade avancé [10 , 11], la 
domestication de cette graminée en est 
toujours à ses débuts. Continuer ce pro­
cessus repose sur l'adoption sociale de 
nouvelles pratiques culturales inspirées 
du passé récenr er répondant à des 
besoins d'aujourd'hui. La culture de foin 
en fournit un excellent exemple. Toute­
fois, cultiver un foin autrefois co llecté 
dans le cadre d'une économie de survie 
requiert de dissocier Stipa des parcours 
lointains et hostiles dans les représenta­
tions d'acteurs locaux, depuis les cher-



cheurs en écologie de la réhabilitation 
jusqu'aux usagers de l'espace. L'insertion 
du foin de Stipa dans le marché local de 
fourrages apparaît corn me un e force 
motrice déterminante de cette dissocia­
tion et de la transformation de la récolte 
d'espèces spontanées en cultures fourra­
gères non irriguées • 
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En Tunisie présaharienne, la privatisation récente des terres collectives a entraîné la 
disparition du couvert végétal pérenne, aggravant le problème de la désertification. 
Dans le contexte socio-économique actuel, réhabiliter ces terres par le retour aux 
parcours collectifs n'est pas réaliste. Lutilisation raisonnée d'espèces autochtones 
offre en revanche de meilleures pistes de recherche. Stipa lagascae R. & Sch., l'une 
des espèces les plus prometteuses en raison de sa valeur pastorale élevée, était tradi­
tionnellement fanée pour l'affouragement estival: réintroduire son fanage pourrait 
servir la réhabilitation des terres privées. Des enquêtes avec des agropasceurs témoins 
de ce fanage livrent l'hisroire de cette pratique ec de sa disparition sous l'effet des 
mutations agraires que le pays a connues depuis son indépendance. Il en ressort que 
réintroduire des espèces autochtones fauchables comme Stipa dans les terres privées 
élargirait les perspectives de la lucre contre la désertification, roue en renouvelant le 
fonctionnement des systèmes agropasroraux. Le succès d'une telle réintroduction 
exige toutefois que les acteurs locaux, chercheurs comme usagers de l'espace, puis­
sent transformer ces espèces clés en véritables cultures fourragères en sec. 
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Summary 

Haymaking of Stipa in pre-Saharan Tunisia: opportunities to restore private arid lands 
M. Visser, F. Morand, H . Mahdhi 

A number of ecological restoration projects black-box the rationale of land users. This has particularly important 
consequences in less affluent societies such as in pre-Saharan Tunisia (average annual rainfa/1 100-200 mm), a show­
case of accelerated desertification since the 7950s. Here, agriculture has invaded the former common rangelands, 
turning them into a patchwork of eroded private land (cereal fallows and olive orchards) and overgrazed range lefto­
vers. Lack of adapted perennial plant caver is a major cause of the /ow productivity of private land. ln order to rever­
se the desertification process, restoration ecologists suggest that cultivated land should return to range/and. Howe­
ver, this reconversion, be it to private or to common range/and, is not realistic, in the first place because the social 
demand concentrates heavily on (privately owned) cultivated land. ln this context, certain/y the use of native species 
(main/y palatable perennial grasses and legumes) is ecologically sounder than the continuation of an impoverished 
and marginal/y productive form of Mediterranean agriculture. But the social acceptance of these native species 
within private lands depends on whether people can harvest them in another way than through grazing. Our idea is 
that instead of converting these areas into range/and, haymaking of palatable perennial grasses can provide the key 
to their ecological restoration . 
Summer drought is a major problem for Mediterranean animal husbandry. ln Presaharian Tunisia, dry summer fora ­
ge is of vital importance for the survival of livestock until the first winter rains. Hence every spring, local agropasto­
ralists make hay from several range species. Though never fui/y described, this practice has undergone profound 
changes since the 7950s. How was haymaking done before the 7950s? Why did it change? ls there any opportunity 
to re-establish it within private lands? We carried out 11 in-depth interviews with local eider/y agropastoralists from 
different regions, renowned for their ecological working knowledge. We focused on Stipa lagascae R. & Sch. (hereaf­
ter called StipaJ, a flagship species of restoration ecologists for its grazing value and grazing resistance, but not for 
its value as a hay plant. 
The interviewees told us unanimously that until the 1950s three plant groups were systematically hayed: (1) annuals 
that are ubiquitous in rainy years but absent in dry years; (2) fibrous perennial grasses of low grazing value that 
colonize rocky relief, gypsous crusts and moving sands; and (3) Stipa, which can on/y be hayed if not grazed during 
the preceding winter. Haymaking of Stipa, the most precious resource, was special. lt was part of the transhumance 
calendar, according to which people and animais spent the dry part of the year in villages near permanent access to 
water. If the winter rains were abundant, entire households left the villages to camp in their traditional grazing lands 
on the border of the true Sahara. On/y there, far away from permanent settlements, populations of Stipa were sti/1 
extensive enough to provide hay at the end of the grazing season (Figure 1 ). 
Nowadays, on/y annuals and fibrous perennial grasses remain commonly hayed by settled agropastoralists. These 
species have spread because of accelerated soif cultivation and erosion caused by a demographic explosion and tre­
mendous socio-economic changes (Tunisia gained independence from France in 1956). The combination of Stipa 
decline and the perspective of a better life lead people to give up transhumance and Stipa haymaking, and to focus 
on private land ownership near their villages (Figure 2) . Despite the current availability of commercial feeds, agro­
pastoralists sti/1 try to reduce monetary expenses by feeding their animais from local/y gathered plant material. 
Although the interviewees unanimously appreciate the Stipa hay, they cannot conceive growing Stipa by them­
selves. Still, haymaking of Stipa, and possibly also other grasses (even more rarified), holds promise to restore pri­
vate lands in Presaharian Tunisia white generating an income alternative. Reintroduction becomes then a matter of 
changing agropastoralists ' perceptions, by exploring the benefits of growing native species as perennial dry/and 
forages. 
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